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LA POCHETTE DES "AS" DE L'AVIATION

Le grand succès qu'ont obtenu les portraits d'aviateurs que donnait en hors-texte le magazine La Guerre Aérienne illustrée engagél'Administration de cette, publication à taire réimprimer ceux de ces hors-texte qui étaient épuisés et à mettre en vente cette Importantecollection sous pochettes.
Ces portraits constituent une magnifique « Galerie des Héros de l'Air » et peuvent concourir agréablement à la décoration du home,chambres d'entants, fumoirs, salles d'écoles, etc.
Rappelons que ces portraits sont imprimés en héliogravure, sur papier fort, format ln-quarto (25x32). — Beaucoup de ces plancnesportent en fac-similé la signature de l'as représenté.
Ira collection est vendue en 7 séries de chacune 12 portraits. — Le prix de la série est de 3 francs franco de port(les commandes seront servies dans l'ordre de leur réception).
Voici le détail de chacune des Pochettes mises en vente :

I. II. III. IV. V. VI. VII.
POCHETTE POCHETTE POCHETTE POCHETTE POCHETTE POCHETTE POCHETTE" GUYNEMER " "FONCK " " NUNGESSER" " MADON" " BOYAU" " VÉDRINES " " GARROS "

guynemer fonck nungesser madon boyau védrines garros
du bois d'aische baron baracca deullin ball antoine de beauchampbozon-verduraz baylies bertin guerin chatelain boreczky coiffard, erlichchainat bourjade brocard herisson decoin caffet coupet
ci!aput delorme cornemont lachmann dorme hughes daucourt
garaud douchy jaillier larrouil fullard lenoir demeuldrehauss doumer laurens marinovitch gallois métairie kerillisde la tour de gôys lufbery partridge gilbert moulines marchalortoli iiott navarre' tarascon mathieu pegoud mattonrœckel jensen quette thieffry brichambaut deram montrion
viallet mezergues sauvage de turenne pinsard sardier de sevinles vengeurs soulier vitalts varcin stribick TUEURS DE ZEPPELINS de slade

Les pochettes ci-dessus désignées ne peuvent pas être modifiées dans leur composition, mais nous pouvons fournirséparément au prix de o fr. 30 la planche (3 fr. les 12), les portraits des As dont les noms suivent :

antoine, ball, baracca, baron, baylies, bertin, de beauchamp, boreczkv, du bois d'aische, bourjade, boyau, bozon-verduraz,brocard, caffet, chaptjt, coipfard et erx,ich, coupet, daucourt, decoin, delorme, demeuedre, dorme, douchy, doumer, fonck,fuixard, garaud, garros, de goys, guerin, guynemer, hauss, herisson, iiott, hughes, jau.lier, jënsen, kerillis, lachmann,larrouti,, de la tour, laurëns, i.enoir, lufbery, madon, marchai,, marinovitch, mathieu, métairie, ortoli, partridge, pegoud,quette, de.ram, rœckel, de roc1iefort, sardier, de sevin, de sladë, soulier, stribick, thleffry, les tueurs de zeppelins, de turennë,varcin, védrines, les vengeurs, viallet.

Les commandes doivent être adressées, accompagnées de leur montant, à M. l'Administrateur de L'ÉditionFrançaise Illustrée, 30, rue de Provence, Paris, 9e arrondissement.

rRES&OL
Dentifrice Végétal

au Cochléaria des Pyrénées (
I ... /cresson de

montagne )
Le CRESSOL, DENTIFRICE VÉGÉTAL, est le résultat de la macération et de la

distillation du COCHLÉARIA (C resson de montagne), de l'ARNICA et d'autres plantesmédicinales et aromatiques des Pyrénées.
Le CRESSOL diffère totalement des nombreux dentifrices composés uniquement d'essences

ou d acide phénique, salol ou autres produits chimiques caustiques qui attaquent l'émail desdents et irritent Tes gencives (Lyon Médical, 1906).
t Connu^ depuis longtemps dans une clientèle de dentistes, le CRESSOL ne doit son succèsd aujourd hui qu'à l'excellence continue des résultats obtenus. Il a fait sa propre réclame.Aucun produit ne donnera à votre haleine un parfum plus délicieux que le CRESSOL.

Le CRESSOL est présenté sous quatre formes
:: ELIXIR, POUDRE, PATE ô SAVON ::

Seuls Fabricants : Compagnie du CRESSOL — BORDEAUX, PARIS, LONDRES
Laboratoires : 33-35, rue d'Aviau, à BORDEAUX (France).

Dépôt à Paris : Dartigues et Mercier. 13-15, Rue des Petites-Écuries
GRAND PRIX Exposition Internationale de Barcelone, 1912 GRAND PRIX—
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d'offenbach

lai vu

les héroïnes
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E théâtre de la Gaîté reprend

L Hélène, l'œuvre la pluspopulaire d'Offenbach. Mme Marguerite Carré, qu:
l'Opéra-Comique pour l'opérette, a déclaré
à un interviewer qu'elle espérait reprendre
tous les grands rôles d'Offenbach :

« J'en suis très fière, dit-elle. Je ne me
sens pas diminuée, je vous le jure, en
abordant cette admirable musique. »
L'œuvre d'Offenbach mérite cette épi-

thète enthousiaste. Vive, mélodieuse,
avec, çà et là, un brin de sentiment ;
d'un rythme auquel on ne saurait
résister : véritable éperon de la danse
— comme l'a écrit un musicographe
du temps — elle fut l'âme légère
du second Empire.
Le maestro sut découvrir des inter¬

prètes-nés pour le genre qu'il avait
créé.
Hortense Schneider fut la reine de

l'essaimcharmant deshéroïnesd'Offen-
bach. Elle venait de Bordeaux et
débuta à Paris dans Une pleine eau de
Ludovic Halévy. Le lendemain, elle
était célèbre, et, deux jours après, parais¬
sait dans le Violoneux, d'Offenbach, petite
opérette, qui, dit-on, consacra définiti¬
vement le musicien et son interprète
aux oreilles des Parisiens.
Puis vint l'ère des grands succès.
Elle créa, successivement : Hélène,

de la La Belle Hélène ; Boulotte, de
Barbe Bleue ; Métella de la Vie Pari¬
sienne. Elle fut une Perichole pas¬
sionnée; une grande-duchesse d'une
câliuerie adorable.
Sa voix métallique; son intonation provocante;

gestes d'une drôlerie irrésistible, font d'elle l'idole
du Tout-Paris du second Empire :
Tout Paris -pour Hélène a les yeux de Paris.
Elle joue devant un parterre de rois, qui

Bell' applaudissent ses cascades. L'Empereur, l'Im¬
pératrice, les rois de Bavière, de Portugal,
de Suède, le prince de Galles. M. Tliiers
et jusqu'à M. de Bismarck viennent
entendre la Diva. Pour le czar, qui se
décide brusquement, on est obligé de
retirer, non sans peine, les avant-scènes
à leurs locataires.

On raconte d'elle cette anecdote qui
donne la mesure de sa popularité.
C'était en 1867. L'exposition battait
son plein, et une enceinte y avait été
réservée pour les souverains étran¬
gers. Hortense Schneider se présente
au fonctionnaire préposé à l'entrée :

« Grande-Duchesse de Gerolstein »,
et elle passe devant le bonhomme
incliné.
Les Bouffes-Parisiens sont, alors, le

point de mire des théâtres du monde
entier. Les directeurs étrangers y
envoient leurs pensionnaires saisir
un geste de Schneider. Toutes les
étoiles du jour, ses rivales, l'acclament,
et, certains soirs, la salle n'est plus
qu'un parterre de fleurs, qui volent
sur la scène dès que paraît la divine
Hortense. Offenbach, dans l'apogée de
leur gloire commune, lui consacre trois
actes qui sont la biographie parlée et
chantée de son interprète : c'est la Diva.
Celle qui incarna la fortune de l'Opéra-

Bouffe vit, maintenant, à Auteuil, dans une
paisible retraite. Mais quelqu'un qui l'approche

de près m'a confié que, jusqu'à ces dernières
années, elle avait conservé sa voix ensorceleuse.
Autour de cette étoile de première grandeur, que des

chroniqueurs, sans respect pour la mère de l'Empereur,
' appelaient la Reine Hortense, d'autres ont brillé

Geneviève Vix (à gauche, et Jeanne d?un moindre, mais encore très vif éclat
Sauijjsr qui interprétèrent pi,us rfcem- Telle fut Zulma Bouffard, qu'Offenbach tenait
ment i.fs oeuvres de Jacques Offenbacii. en haute estime, au point de l'appeler : « La

ses

Carjat.



j'2èSilrigtiëtPî uCrni i ciwiôvbwnic f unUitè»tt> /ih
merveille dans les opérettes-bouffes d'Offenbaeh et
qui se montra de la lignée de ses grandes interprètes.

aï"- LJisetior. Oaisr VIUNI' DU TENIR AVEC EE
SUCCÈS QUE E'ON SAIT CE ROEE D'ORESTE DANS

EA « beeee HBEÈNÈ » A I,A GAITÉ LVRIQUE.

M»» Eve Lavallière, l'étoile des Variétés — on dit
qu'elle entre au couvent — tint quelques rôles dans les
principales œuvres de l'auteur de la Belle Hélène.

Jean Saint-Guy.

Patti de l'opérette .». I,
compositeur découvrit sa fit
turc interprète à Bruxellef
Son jeu fin, espièglelui plut
et il lui confia le rôle d'Ero
des Bergers.
Et Théo ?
Blonde, vaporeuse, avec de

dents superbes, de grand
yeux et un sourire, mutin
Théo fut une Pomme d'Ap
très appétissante. Chaqui
soir, le public, qui l'adorait
hlî faisait bisser son couplet
« Je suis chatouilleuse » dan:
la Jolie Parfumeuse.
Comme Théo, Judic n'avait

pas débuté dans la carrière
théâtrale. C'étaitunemodeste
lingère ; mais la vocation la
tenaillait, et elle égrenait des
roulades en tirant le fil.
Un imprésario l'entendit et

la fit engager à l'Eldorado.
Son ingénuité feinte, la ma¬
lice de ses sous-entendus,
séduisirent Offenbach qui lui
donna le rôle de Cunégonde
dans le Roi Carotte. Elle fut,
également, Marietta de Ma¬
dame l'Archiduc et Mllc de
Mont-Thabor de la Fille du
Tambour-Major.
Une encore : Mmc Ugalde.

Delphine Ugalde se fit en¬
tendre, pour la première fois,
dans un théâtre de société
.de la rue de la Victoire.

Douée d'un soprano-souple
et chaud, elle lançait l'Evolie!
d'Orphée aux Enfers avec
une agilité incomparable.
Elle portait avec aisance le
travesti et fut, dans les
Contes d'Hoffmann, un déli¬
cieux petit Nicklauss.

Les Contes d'Hoffmann
furent l'œuvre chérie entre
toutes d'Offenbaeh, et, par
une juste revanche du destin,
celui-ci devait mourir avant
de les avoir vu représenter.
Moribond, déjà, il se faisait
transporter dans le foyer de
lasalle Favart, etc'estlà qu'il
écoutait MUo Adèle Isaac.
Elève deDuprez, MUc Isaac

avait débuté à la Monnaie,
à Bruxelles, où ses vocalises
étaient réputées prodigieuses.
Elle créa le quadruple rôle
d'Olympia-Antonia-Giuletta-
Stella. des Contesd'Hoffmann.

.Puisse ce procédé servir à
de futures Olympia !
Citons encore : MUc Pfolzer,

Mmc Marguerite Carré
joue à la Gaîté Lyrique

le rôle d'Hélène,
dans la Belle.Hélène.

La loge d'Hortense Schneider, d'après le tableau de Bellanger.
^

De haut en bas :

Mne» Meally,
Jane Ogalde,
tsaac et Théo.

D®haut en bas :
Zelma Bouffar,
Cora Pearl,

Simon Girard,
Jeanne Granier.

frêle jeune fille, d'une grâce
exquise, qui créa Valentin de
cette Chanson de Fortunio,
dont Meyerbeer disait avec
ravissement qu' * il aurait
aimé l'avoir faite»; Mmc Si¬
mon-Girard, pleine de verve
et de gaieté, dont la tyrolienne
faisait courirtout Paris à Ma¬
dame Favart. Jeanne Granier
très adroite, travesti ayant le
diable au corps, avec, au bon
moment, la pointe de senti¬
ment qu'il faut. Eve Laval¬
lière, enfin, dont le charme
gamin, pervers et rosse, se
révéla lors de la reprise de la
Belle Hélène, il y a quelques
années, au théâtre des Varié¬
tés. Elle fut un Oreste inou¬
bliable. Que les temps sont
changés ! MUe Lavalliere finit
commeThéo avait commencés
elle est entrée au couvent.
Mllc Denise Grey reprend,

aujourd'hui, le rôle à la Gaîté.
Souhaitons-lui un succès sem¬
blable, et une carrière moins
sévèrement clôturée.
On nepeut clore cette liste

des interprètes fameuses
d'Offenbaeh, sans citer une
artiste occasionnelle, mais qui
eut son heure de célébrité
sous le second Empire.
Cora Pearl, dont le luxe

ostentatoire éclaboussait Pa¬
ris, eut un jour la fantaisie
d'incarner le petit dieu d'A¬
mour. Elleparut sur la scène,
couronnéede roses et sommai¬
rement vêtue d'une tunique
de gaze très décolletée.
Elle s'avança timidement,

jusqu'au trou du souffleur et
là, gauche, hésitante, com¬
mença avec leplus irrésistible
accent anglais :

« Je souis Keupidone... •>
Un tonnerre de bravos et

une bordée de sifflets l'arrêta
net : impérialistes et républi¬
cains témoignaient leurs con¬
victions sur le dos de la favo¬
rite impériale.
Huit jours après, Keupidone

abandonnait la carrière dra¬
matique.
TeÛes furent, adulées,

choyées, idoles d'un public
jui trouvait en elles la satis¬
faction de ses fringales de
ilaisir, les héroïnes d'Offen-
lach.
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Les inculpés des mutineries Se la Provence^ qm^e 10 juit^termêr^en radede Toulon* hissèrent à bord le drapeau rougi

Jeu vu

ON JUGE LES MUTINS DE "LA PROVENCE"

AU 4e CONSEIL DE GUERRE : LE PROCÈS DE LA " GAZETTE DES ARDENNES

-Les fatigues de.- quatre années de guerre, la perspective d'une nouvelle
campagne au moment ovi l'on croyait venue l'heure du repos, la mauvaise
nourriture, le manque de permissions, tout cela avait aigri l'équipage de la
Provence. Il ne fut pasdifficile à quelques louches provocateurs d'exciter et de
soulever quelques marins naïfs, qui le 10 juin dernier, en rade de Toulon,

commettaient à bord des actes de violence et hissaient le drapeau rouge.
Vite le sang-froid des officiers qui se présentèrent devant les mutins,
sans armes, eut raison de ce commencement d'émeute. Les coupables vien¬
nent d'être jugés par un conseil de guerre tenu à bord de la Provence, sous la
haute présidence du capitaine de vaisseau Maleor, commandant le Paris.

Tous les prévenus sont inculpés d'avoir fait œuvre de mauvais Français
en collaborant à la célèbre Gazette des Ardennes,àont le but était d'affaiblir,

chez les populations des pays envahis, le sentiment de résistance à l'ennemi
Au premier rang,de droiteàgauche : L"1 Hervé. Laverne, Dubois, Leblaye, etc.
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Les inculpés ramenés en canot après i
chaque séance à la prison maritime.

'Les avocats quittent la salle du conseil de guerriï
^a^rè^e^^lmdoiries^^^^

y Le capitaine de vaisseau Maleor, président
conseil de guerre. Devant : des journalistes.



Le

"Kulot "boche
OU LE CAMELOT ALLEMAND

x N a dit, en 1870, que l'instituteur allé-
I 1 mand avait gagné la guerre ; on auraitV-/ pu dire, avant le conflit de 1914, que le
voyageur allemand avait conquis le monde.
En effet, grâce à lui, grâce à ses efforts pa¬
tients, prolongés et sans cesse répétés, grâce à
sa connaissance des marchés mondiaux et
sa copieuse documentation technique, nos
ennemis avaient pris possession, en Belgique,
en France, en Italie, enAngleterre et aux Etats-
Unis, d'industries nécessaires à la défense

chez nos alliés, une place excessive et dispro¬
portionnée. Mieux que tous les raisonnements,
certains chiffres nous indiquent quelles étaient
l'étendue du mal et l'importance du danger :
il faut que tout Français réfléchi les connaisse
et les médite. En 1913, l'Allemagne vendait
à l'Angleterre pour 1.438 millions de marks,
à la Russie pour 977, à la France pour 790,
et à l'Italie pour 393.
Il faut reconnaître que le commis voya¬

geur allemand multiple, omniprésent, insi¬
nuant et redoutable, avait toutes les qualités
et tous les éléments nécessaires pour réussir
dans son entreprise et pour mener à bien son
offensive économique.
M. Georges Lanty, conseiller du commerce

extérieur, qui a résidé longtemps à Berlin,
a exposé, dans un bulletiirde l'Office National
du commerce extérieur, comment le négociant
allemand facilitait la tâche de son voyageur ;
laissons-lui la parole :

« Les rapports entre les chefs de maison
et leurs employés sont en général, exception
faite naturellement des grands magasins, non
seulement très corrects, mais même de carac¬
tère patriarcal ; ils sont très cordiaux entre
les employés eux-mêmes, parce que les attri¬
butions de chacun étant bien définies, il n'y
a .pas ou peu d'empiétements.
«Sans être gaspilleur, le commerçant alle¬

mand ne lésine pas sur les frais généraux,
surtout en ce qui concerne les voyageurs, les
représentants, "les échantillons et la publi¬
cité dont le détaillant use beaucoup.

« Le voyageur allemand tient dans la mai¬
son une place privilégiée ; son activité, sa
compétence sont connues, mais il faut recon¬
naître qu'il est très soutenu par les maisons
qui l'emploient. >>

Ce n'est pas tout encore :
« L'échantillonnage est soigné d'une façon

remarquable et la présentation des marchan¬
dises offertes est parfaite.

« Pour l'exportation, les prix sont calculés
dans la monnaie du pays visité, franco de
port et de douane, selon le désir de la clien¬
tèle. Le voyageur allemand est secondé,
non seulement à Fétranger, mais aussi dans les
grandes villes allemandes, par des agents
locaux. »

❖ ❖ ❖
La plupart du temps, le commis-voyageur

allemand était un de ces nombreux fils de
la Germanie que nous avons vus, naturalisés
ou non, installés sur tous les points du globe,
véritables sentinelles avancées du Deutsch-
ium. Allemand francisé ou yankisé, ita¬
lianisé ou africanisé, ou bien Allemand d'Alle¬
magne, il savait toujours la langue du pays
qu'il était chargé de visiter, il en connaissait
les idiomes, il parlait castillan à Madrid
et catalan à Barcelone. Il parlait mal, avec
un accent qui trahissait son origine, mais
il comprenait et se faisait comprendre. Il
était en mesure d'établir un devis, d'écouter
les doléances de ses clients, de les transmettre
à son usine et de suggérer à celle-ci les modi¬
fications imposées par les circonstances
locales.
D'ailleurs rien ne rebutait le commis-voya¬

geur allemand, ni la médiocrité des premières
commandes, ni les refus, ni l'absence d'amé¬
nité des premiers accueils. « Frappe, mais
commande », telle semblait être sa devise.

la première visite; d'un commis voyageur allemand a un commerçant français.

Il prenait commande de tout, des articles
aux couleurs de l'ennemi, de ceux mêmes où
sa nation était vilipendée. Agacé de son insis¬
tance, un industriel de Dijon lui commandait-
il des moutardiers en forme de têtes de
cochon, coiffées du casque prussien, vite il
s'empressait d'en promettre et d'en faire
assurer la confection et la livraison.

. Il se pliait à toutes les exigences. Il allait
jusqu'à constituer des stocks entre les mains
de ses clients, stocks livrés gratuitement,
payables seulement au moment du réappro¬
visionnement, ce qui transformait inmanqua-
blement ses acheteurs en clients obligatoires
et perpétuels. Si sa maison ne pouvait livrer
l'article qu'on lui demandait, il indiquait
la maison amie qui pouvait le fournir.
Rien ne pouvait, rien ne devait l'arrêter,

pas même la guerre. Pendant que des millions
de ses frères menaient la rude viedes tranchées
et couvraient de leurs poitrines le Deutsch-
tum encerclé, lui, « mobilisé civilement pour
faire la lutte économique », nous l'avons
surpris trop souvent, depuis cinq ans, tissant
sa toile d'araignée à travers le monde et noir¬
cissant de commandes les feuilles de son carnet.
Et demain, malgré la défaite, les difficultés

qu'elle lui aura créées, malgré l'espèce de
recul instinctif que tous les commerçants
de tous les pays auront quand on leur annon¬
cera la visite d'un représentant d'Allemagne,
soyons assuré que le voyageur de Berlin,
deDresde ou deMunich semettra de nouveau
en campagne.

Mais que dis-je? Malgré toutes les lois,
malgré tous les décrets, malgré toutes les
haines, malgré toutes les précautions, nous
l'avons déjà vu revenir chez nous, ou bien,

les voyageurs allemands a la foire de leipzig.
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(i) Dans les provinces baltes, l'afniée du général
von der Golzcontinue à tenir campagne malgré l'ulti¬
matum de l'Entente. — (2) Le maréchal Foch reçoit à
Tartes, sa ville natale, une épée d'honneur offerte par tons les habitants.
I,e généralissime adresse au maire, qui vient de lui remettre ce glorieux
souvenir, ses chaleureux remerciements. — (3) D'Annunzio, à Fiume,

au volant de son auto. — (4) L'aviateur Poulain
se voit dresser une contravention, à la suite de
son essai malheureux sur l'aviette de sa fabrication :

il avait foulé les pelouses. — (5) Le Président Poincaré à la Semaine de
motoculture de Senlis.— (6) Les directeurs des théâtres de Paris, MM. Deval,
Franck, Volterra,M mo Rasimi, réunis pour discuter du contrat inter-syndical.

776

il s'y est déjà fait annoncer. Des preuves?
Elles alxmdenl. Vous en voulez, en voilà.
La Chambre syndicale de la coutellerie

parisienne a fait tenir, il y a plusieurs mois
déjà, à M. Clémentel le document suivant
reçu par un grand nombre de couteliers de
Paris-.

BŒNTGEN ET SABIN
Manufacture de ciseaux, couteaux de

poche, rasoirs en tous genres
Solingen (Allemagne), ier avril 1919.

Cher^Monsieur,
Avec une grande satisfaction, nous saluons

le rétablissement des conventions postales, nous
donnant la possibilité d'entamer nos relations
d'affaires. Nous espérons qu'elles deviendront
si agréables et vives que dans le passé.
Par cette raison, nous nous permettons de

vous prier de nous faire savoir vos demandes
qui auront, tant que possible, notre attention
parfaite.
En attendant vos nouvelles, nous vous pré¬

sentons, Monsieur, nos sincères salutations.
Bcentgen et Sabin.

Quel cynisme !
Mais les industriels deSolingen ne se conten¬

tent pas de nous offrir leurs couteaux et
ciseaux de pacotille. Ils s'adressent aussi aux
fabricants de petit outillage qui ont profité
de la guerre pour se libérer de la concurrence
ennemie.
Voici une lettre reçue par un membre du

Comité central de la Ligue antiallemande-.
KUNO KRAEMER

Fabrice Feiner Solinger Stahlwaren
Erstklassige Wertzeuge

Haan-Solingen.
Monsieur P. de L..., à Paris (IXe),

Je prends la liberté de vous recommander
tout particulièrement mes outils de toute pre-
mière qualité pour électriciens.
Ci-joint, je vous remets mon catalogue illus¬

tré sans prix. Veuillez bien me faire savoir
quel article vous intéresse, et je vous soumettrai
alors ma meilleure offre. Par suite de mon

activité- de longues années auprès de l'ancienne
maison Benenberg et Cie, de Haan, je sais bien
que vous avez un grand besoin de pinces, etc...
Je vous fais observer que je suis en état de vous

Le commis voyageur boche d'après Zisun.

livrer maintenant moi-même ces outils d'une
qualité garantie bonne et d'une exécution nette.
Je serai bien aise de recevoir vos demandes

indiquant la quantité à commander.
En attendant le plaisir de vous lire-, je vous

prie d'agréer, monsieur, mes salutations em¬
pressées. Kuno KramBr.
Cet Allemand a vraiment du kulot, n'est-ce

pas?
Il n'en manque pas non plus, ce M. Sper-

ling qui déclarait récemment devant l'assem¬
blée générale du Cercle de la librairie alle¬
mande :

« Il existe bien des moyens pour travailler
dans les pays latins et pour retrouver la place
que le livre allemand a perdue. Je vous cite,
par exemple, le projet d'établir en Suisse une

organisation centrale d'où l'on fournirait mu¬
sique et livres allemands aux pays latins.
Ceux-ci devront être travaillés, de la Suisse,
par des voyageurs leur offrant les nouveautés
littéraires et musicales de l'Allemagne, et
autant que possible également les éditions
anciennes. »

Ce que M. Sperling voudrait faire pour la
librairie allemande, l'office impérial du com¬
merce l'a fait déjà depuis longtemps pour
un grand nombre d'industries considérées
comme vitales. Sous le masque de Militaria
ou de Metallum il s'emploie depuis de longs
mois déjà à organiser la conquête des marchés
étrangers.
A cet effet, il a fait dresser par ses-agents

de Berne une sorte de manuel du parfait
voyageur de commerce.

Ce manuel dont la Bibliothèque Universelle
a eu le privilège de posséder un exemplaire
se divise en quatre parties : i° Considéra¬
tions générales ; 20 Préparation du commis
voyageur ; 30 Arrondissements et quartiers;
4° Directions et instructions pour chaque
commerçant établi en Suisse.
Après avoir, dans les deux premiers chapi¬

tres, donné aux représentants du commerce
allemand à l'étranger des recommandations
et des préceptes sur la façon de s'habiller et
de se comporter en société dans le genre de
ceux-ci : « Votre tenue doit être celle d'un
homme de bonne compagnie, votre linge doit
être propre ; votre langage doit être net cl
Î>récis ; vous devez être très déférent aveces dames » ; après leur avoir donné des règles
générales sur les façons de se présenter chez
les clients ; après leur avoir donné le conseil
impératif de se documenter sur tout article,
pouvant concurrencer dangereusement l'in¬
dustrie allemande ; après leur avoir donné
l'assurance que tous les frais occasionnés
pour la bonne réussite des affaires leur
seraient remboursés soit par leur patron, soit
par l'office du commerce, le manuel en ques¬
tion leur fournit en outre une foule de rensei¬
gnements précieux.
(A suivre.) ALBERT HouLGARD.

QUELQUES IMAGES D'ACTUALITÉ



LE TABLEAU QUE LA CROIX-ROUGE AME
C'est en hommage à nos morts, à nos blessés, à nos 800.000 veuves de

guerre et à nos deux millions d'orphelins que la grande Croix-Rouge améri¬
caine fait ce don émouvant. Au premier plan, la France triomphante, entou¬
rée du glorieux cortège de ses mutilés, reçoit la couronne du vainqueur. Au

:AINE OFFRE " AU PEUPLE DE FRANCE "
fond,* des ruines que déjà réparent — grande leçon — une nuée d'ouvriers
au travail. Cette œuvre magnifique a pour auteur un artiste américain de
grand talent : Cambron Burnside, que l'on voit ici devant son tableau. IClle
a été remise au président Poincaré le lundi 6 octobre, par le colonel Olds.
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•-.a danse incorrecte. — Attitude
condamnée par le congrès des maîtres

de danse.

statuaires traitant du culte des
morts y ont été également placées.
Une section rétrospective com¬

prend tous les ornements funéraires
de toute nature : des urnes et de
nombreux projets d'architecture et
documents photographiques con¬
cernant l'art "des cimetières.
Et cela se passe au parc de Mou-

Repos, qui est une propriété particu¬
lière dont le nom est prédestiné.
L'entréeest gratuite et ledimanche,

pour se distraire, les braves familles
vaudoises s'en vont faire un petit
tour à travers cette exposition au
moins originale.

LA VILLE MORTE
Washoe, ville historique des Argo

nautes qui le siècle dernier compre¬
nait 6 ooo âmes et qui était une très
pittoresque cité minière, avaitdepuisdes mois pour toute population un
seul habitant.
S'ennuyant au milieu de ce désert

de bâtiments de fer où prospérait
jadis une riche industrie, il vient à
son tour d'abandonnersa villenatale;
Et du jour au lendemain, il a été

célèbredans toutel'Amérique. Rares,
en effet, sont ceux qui peuventdire : « J'ai été le dernier habitant
d'une ville importante, j'étais
comme son ultime souffle. Moi parti,
c'en fut fini d'elle ».

LE CIRQUE TRANSFORMÉ
L'acteur Gémier à qui l'on doit

tant d'initiatives heureuses va deve¬
nir propriétaire du Cirque d'Hiver.
II se propose d'y jouer des drames
antiques. La scène sera représentée
par la piste dont le pourtour dis¬
paraîtra. Les gradins descendront
jusqu'au bord de la scène. Une com¬
munication constante existera ainsi
entre les acteurs et le public.
Les vastes entrées aménagées pour

le passage des chevaux et les vomi-
toires plus étroits qui donnent accès
aux gradins supérieurs seront déco¬
rés de telle sorte qu'ils puissent
figurer des portiques de temple. Les
acteurs s'en serviront pour entrer et
sortir. Une figuration importante
donnera un attrait particulier à ces
spectacles qui s'annoncent très cu¬
rieux.

Ce n'est pas là d'ailleurs le seul
projet que Gémier ait en tête. Il se
propose en effet de reprendre Pété
prochain sa vieille idée de théâtre
ambulant dont l'insuccès fut fa¬
meux quelques années avant la
guerre. La cause de cet insuccès
résidait seulement dans un maté¬
riel trop lourd. Celui-ci serait allégé.
Ainsi la belle idée de Gémier devien¬
drait viable : donner partout des
spectacles parfaits quene permettent
pas de représenter souvent les

DES DERNIERES FUGITIVES DE LA TERREUR BOLCHEVISTE.
Sur le document, cousant des layettes pour les tout petits, Lady Buchanam,
femme tfe l'ambassadeur, la baronne Wrangel et la plie de Lady Buchanam.

La aanse correcte. — La position
adoptée par le Congrès des maîtres

de danse.

scènes anciennes et exiguës des
théâtres provinciaux.

QUELQUES SOUVENIRS SUR
LA PATTI

Adelina Patti, la célèbre canta¬
trice qui vient de mourir septuagé¬
naire en son château deCraig-y-Nos,
était la belle-sœur de l'imprésario
Maurice Strakosch qui organisa de
grandes tournées dans le monde
entier.

Ce fut Strakosch qui lança laPatti.
Il avaitl'habitude d écrire des varia¬
tions que la chanteuse introduisait
dans les opéras où elle tenait un rôle.
Un jour la Patti donnait un con¬

cert à Paris, et elle avait obtenu un
triomphe d'enthousiasme en inter¬
prétant une fantaisie composée par
Strakosch sur un motif de Rossini.
Celui-ci qui était présent avait écouté
impassible. Quand les applaudisse¬
ments furent calmés, un voisin de
Rossini, qui n'avait pas reconnu
l'original sous l'affabulation de
l'imprésario et prévoyant en outre
une amusante boutade de l'illustre
compositeur, lui demanda àmi-voix,
d'un air étonné :

— Qu'est-ce que c'est que cela?
Rossini, haussant les épaules, ré¬

pondit tout haut :
-—Ça? C'est ma musique stra-

koschonnée !

Les autres répondent vaguement.
Entêté, le monsieur persiste à ques¬
tionner et à sourire.
Le dîner s'achève et soudain le

monsieur qui n'ose peut-être pas
interroger le garçon, demande à
l'oreille, mais trop haut quand
même, un petit renseignement à
l'aviateur.

— Mais c'est très facile à trouver,
répond le militaire. Vous voyez
l'escalier dans le fond. Montez au

premier. Il y a un couloir. Vous le
suivrez.
Le gros monsieur s'incline : « Je

vois, je vois », fait-il.
— Au fond du couloir, il y a une

porte, continue l'aviateur. Vous
l'ouvrirez. Alors vous en verrez une
autre. Dessus est écrit « Gentleman ».
Ici le jeune homme prend un temps

et les yeux dans lés yeux :
— Éh bien I vous entrerez quand

même !

ART FUNÉRAIRE
Pour la première fois —• et c'est

la Suisse qui prend cette initiative
— s'est ouverte à Lausanne, ces
ours derniers, une exposition de
'art funéraire. Dans un cadre de
verdure et de fleurs, on a rassemblé
une très complète collectiondemonu¬
ments funéraires, des plus luxueux
-ux plus humbles. Des œuvres de

A ta réunion des Entraîneurs, à propos de la grève des Lads, qui a paralysé-
toutes les manifestations hippiques. De gauche à droite : MM. Laisserice ,

Michel Pantal, Franck-Carter, Gosser, et Clément Duval.

M
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Un jour, Adelina Patti, alors à
l'aube de sa gloire, recevait chez elle
M. Hector Berlioz, qui éprouvait
d'ailleurs pour elle une véritable
affection artistique. La cantatrice,
désireuse d'à'voir "n autographe du

ompositeur
es Troyens
t de la
Damnation
e Faust, lui
lemanda
uelques
îots, une
ensée, une
îesure mu-
icale pour
on album.
— Si vous
onsentez,
it la Patti,
ous serez

j.c capitaine Mangm- récompen-
Bocquet instruit l'affaire sé : ou bien
des papiers où le Matin je vous em-

est inculpé. brasserai oubien je vous
ferai goûter à mon admirable pâté
que j'ai reçu de Périgueux. Vous
choisirez !
Berlioz, qui, on le sait, était un

gourmet réputé, prit l'album et, sans
plus se faire prier, il écrivit deux

mots latins:

avec énergie. Un jour, un milliar¬
daire américain, qui voulait offrir
à ses invités un programme artis¬
tique sur lequel figurerait le nom
de la Patti, vint trouver la diva
et lui demanda ce qu'elle voulait
toucher. La
Patti fixa
son cachet
à 5 ooo dol¬
lars! Ce qui
fit répondre
au milliar¬
daire.

—■ Je ne
donne pas
autant en

un mois à
mes ingé¬
nieurs qui
me font
gagner des
millions? Léonce Déronet, le chef
.— Eh _ de cuisine français du

bien! repli- roi des Belges en
quala Patti. Amérique.Pour que
votre soirée vous coûte moins cher,
faites chanter vos ingénieurs !

GENTLEMAN
C'est une jolie histoire qui circule.

Elle n'est pas vraie, mais qu'importe !
La scène *

s e passe
dans un res¬

taurant élé¬
gant. U11
aviateur
très chic
s'installe à
une table
avec une

jeune fem¬
me tout à
fait dans le
train. Son
élégance et
sa grâce ont
attiré les smdré Lrfèvrc, dont la
regardsd'un motion additionnelle a
homme fort failli mettre à mal le mi-
vulgaire, nistère Clemenceau.
bedonnant,
au nez rouge avec une perle énorme
à sa cravate, un nouveau riche tout
simplement.
Sous le prétexte d'emprunter la

carte ou le sel, il essaye d engager la
conversation avec le couple voisin.

« Oportet
pati il ! !
r— Que si¬

gnifie cela?
demanda
Adelina
Patti.
—: Mon

mfant, ré¬
pondit l'il¬
lustre mon¬

sieur, cela
signifie: Ap¬
portez 1 e
pâté.

l'aitl-Meunier, le député , Ea Patti,
de l'Aube, dont on parle a fful . .1_
à propos de l'affaire'9er ir

Judet. laume II
écrivait :

« Au Rossignol de tous les temps ! »
recevait quand elle chantait des
cachets fabuleux qui lui valurent
une prodigieuse fortune. Elle sa¬
vait d'ailleurs fort bien faire ses

affaires et elle défendait ses intérêts
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LA GRÈVE DES CHEMINOTS EN ANGLETERRE
Le 26 septembre, à minuit, conformément aux prescriptions du comité exécutif des

cheminots, tous les chemins de fer d'Angleterre et d'Ecosse se sont arrêtés. Partout le feu
des locomotives a été abattu. Toutes les gares de Tond ressemblèrent des villages abandonnés,
et des milliers de voyageurs durent interrompre leur voyage. Lé métro de Londres adhéra
à la grève et lé mouvement fut tel au début que les relations par 111er durent cesser.
Pour assurer le départ du courrier, des services aériens furent organisés, et chaque jour de
nombreux avions postaux partent pour Paris, emportant en outre quelques vovageurs privi¬
légiés. A l'heure où nous mettons sous presse, la grève dure toujours, mais les disposi¬
tions du gouvernement ont permis d'organiser une circulation réduite des chemins de fer.

— 779 —



'qui Boncour. V 'enri Barbusse

^L'auteur du Feu
TTenri Barbusse.

*

?OL VU.

QUELQUES TOILETTES AU "PRIX DU CONSEIL MUNICIPAL"

au corps toute sa minceur et toute sa souplesse. Beaucoup de fourrures :
du skungs, du pécan, du singe, etc., Petits ou grands chapeaux, au goût de
chacune. En un mot, le plus aimable des éclectismes, et c'est tant riiieux.

C'est là que la mode d'automne et d'hiver fait sa première apparition
officielle. Aussi est-ce une manifestation fort courue par les élégantes. On
y a vu cette anr ée des robes amples, aux hanches surtout, mais qui laissent

LES ADMIRATEURS DE ZOLA RETOURNENT EN PÈLERINAGE A MÉDAN_

Depuis 1914, la foule des admirateurs de Zola, retenue
ailleurs par les devoirs impérieux que l'on sait, n'avait pu
aller apporter au grand écrivain son tribut habituel d'admi¬
ration pour son œuvre formidable et splendide et pour les
grandes leçons de courage unicpie qu'il donna. Voici qu'après
cinq ans la tradition du pèlerinage à Médan se renoue. W<cinq ans la tradition du pèlerinage
ceux qui vinrent le 5 octobre célébrer l'auteur de Germinal se

rappelaient ses paroles prophétiques de 1892 : « Voici vingt
ans que la guerre, dans notre sol, germe malgré nous... Elle
va sortir de chaque sillon. D'un bout à l'autre du pays passera
un grand frisson... Des trompettes sonneront toutes seules pour
appeler les hommes... la nation entière se lèvera ». Henri Bar¬

busse, l'auteur du Feu, et Paul Boncour célébrèrent en termes
émouvants l'oeuvre épique du grand poète du travail des hommes.

— 780 —



(i) P. R. Poss, île Chicago, bat le record du saut à la perche en franchis¬
sant 12 pieds, 9 «inches ». — (2) Le championnat de France de 100 kilomètres
sur route s'est disputé le dimanche 5 octobre. Voici les concurrents au départ.

irA Francis Pellissier s'adjuge le titre de champion de France sur route,
sur 100 kilomètres.— (4) Mrs. Denys Windham, la première et la seule femme
jockey. (5) et (10) De beaux instantanés pris dans les derniers matches
de football en Angleterre. — (6) La journée du Rowing-Club, à Asnières :

TOUS LES SPORTS ET LEURS CHAMPIONS
l'équipe de Strasbourg gagnante du huit seniors. — (7) f,c coureur Sergtnt,
vaincueur du championnat de France de vitesse sur piste. - (8) La
course de « La Grande Coupe », en Angleterre. — (9) Loisir, gagnante du
grand prix du « Conseil municipal ». — (10) Siret se classe premier des
coureurs du « Marathon » français, — (11) On offre un bouquet à Pellissier,
le gagnant du championnat de France sur route (100 kil.). — (r2) John
Murphy bat le record du ,'saut en hauteur et franchit Ci pieds, 7 <■ inches ».
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La Science pittoresque
ON CHASSE !

On chasse avec des chiens, eût dit
La Palisse. Oui, mais le chien n'est
pas toujours un excellent chasseur ;
souvent il court, s'emballe et fait
lever le gibier hors de la portée du
fusil... et le chasseur se fâche tout
rouge 1
Un ingénieux inventeur, M. Gri-

mault, a imaginé de réduire l'em¬
ballement du chien de chasse en
entravant ses jambes par un système
de courroies qui réalisent le yarre-
mouflet. Notre dessin montre la dis¬
position de ces courroies. L'une cons¬
titue le surdos d'avant qui main¬
tient la courroie principale sur la
poitrine de l'animal ; l'autre, le sur¬
dos d'arrière, laisse tomber cette
même courroie à quelques centi¬
mètres au-dessus de la pointe des
jarrets. Cette entrave peut être
serrée aussi fortement que l'on veut
pour obliger le chien à prendre une
allure raisonnable en l'empêchant de
s'emballer ; on peut même le main¬
tenir sur place, couché, sans qu'il
éprouve d ailleurs la moindre souf¬
france du fait de l'entrave.
C'est bien mieux que la laisse qui

rend le chasseur et le chien prison¬
niers l'un de l'autre. Au début, cer¬
tains chiens se roulent et font des
difficultés pour admettre le harna¬
chement, mais ils s'y habituent vite.
T,e yarremouflet donne également de
très bons résultats avec le chien de
berger dont il règle la course et faci¬
lite le dressage ; il peut être égale¬
ment appliqué à tous les animaux
domestiques, en particulier aux
chevaux ayant une tendance à
s'emballer.

UNE PROUESSE DE JONGLEUR
Un jongleur qui travaille sur la

scène d'un music-hall nous surprend
toujours par son adresse, de même
que l'équuibriste qui se tient sur une
pile de chaises excite notre admi¬
ration. Mais que sont ces exploits
à côté de celui que vient d'accomplir
un de leurs confrères américains?
Reynolds, de New-York, plus

connu sous le nom de « Dare Devil »,
autrement dit « Le diable auda¬
cieux », vient de sortir vivant d'une
prouesse extraordinaire. A la fois
jongleur et équilibriste, il a imaginé
de donner une représentation sans
précédent à ses concitoyens en
s'installant sur la cheminée d'une
maison de 25 étages en bordure sur
Herald Square !
Une table de cuisine fut placée à

califourchon sur une cheminée
d'angle ; sur la table furent montées
deux chaises l'une en face de l'autre ;
une troisième chaise, campée sur les
deux premières en supporta une
quatrième sur laquelle, enfin, s'ins¬
talla le jongleur.
Debout, il sortit trois billes de

billard de sa poche et se mit à jon¬
gler avec autant d'aisance qu'il eût
pu le faire sur le plancher d'une
scène quelconque. Il s'assit ensuite
sur la chaise, et, étend ant doucement
les pieds au-dessus du square, il se
mit d'équilibre sur deux pieds de la
chaise et se balança gentiment. Les
spectateurs n'en revenaient pas.
UN NOUVEAU TRACTEUR

AGRICOLE

Les Américains viennent de cons¬
truire un tracteur agricole trans¬
formable, c'est-à-dire capable non
seulement de tirer une charrue ou
un instrument de culture quel¬
conque, mais aussi d'épandre les
engrais.
Il est monté sur un châssis de

6 tonnes et comporte une grue de
chargement avec une benne spéciale
lui permettant de saisir un gros tas
de fumier à la fois. Cette benne est
faite de deux puissantes griffes qui
s'ouvrent et se referment ensuite
pour prendre et transporter l'en¬

grais. A l'extrémité du camion se
trouve un rouleau qui amène le
fumier en face d'un tambour denté
qui, en tournant, saisit l'engrais, le
divise en menus fragments et le
projette sur le champ. Le tracteur
effectue donc à lui seul toutes les
manipulations d'engrais ; on l'attelle
ensuite devant une charrue pour le
labourage comme un tracteur ordi¬
naire. Il supprime donc l'achat des
distributeurs de fumier.

UNE TROMBE
PHOTOGRAPHIÉE

Ce phénomène météorologique a
été rarement photographié, car il
n'annonce pas son passage aux
opérateurs. De plus, les trombes
aiment le mouvement ; elles se

a
«rrs,

déplacent très vite avec une fantaisie
déconcertante. Enfin elles s'accom¬
pagnent de nuages qui obscurcissent
le ciel, de sorte que le plus souvent
l'objectif n'enregistre qu'un fantôme
de trombe. Celle que nous repro¬
duisons est l'une des rares bonnes
photographies qui aient jamais pu
être prises du phénomène.
Le correspondant de Popular

Science, qui a communiqué à cette
revue le curieux document, décrit
ainsi le phénomène. Lorsque nous
vîmes d'abord la partie supérieure
du nuage, cela ressemblait à une
énorme colonne de fumée, si bien
que notre première pensée fut pour
un énorme incendie. Mais, tout
aussitôt, un épouvantable roulement
nous apprit que c'était une trombe.
L'arrivée de la trombe fut précédée
d'un orage de grêle ; quelques grêlons
seulement tombèrent, mais ils
avaient la grosseur d'un œuf de
poule.
Pendant un quart de mille (400 à

500 mètres environ! il sembla venir
sur nous, puis il tourna et détruisit
plusieurs bâtiments de ferme. La
tache sombre à la base de la colonne
de fumée est une ferme qui fut arra¬

chée. Puis la colonne se dissipa en
une fumée qui se répandit sur le
paysage.
Sur mer la trombe est une colonne

d'eau, sur terre c'est un tourbillon
qui se forme dans l'atmosphère et
descend jusqu'à terre. A l'intérieur
de ce tourbillon l'air est raréfié
par l'action de la force centrifuge
et froid par suite de cette raréfac¬
tion. C'est ce refroidissement qui
rend le phénomène brumeux et qui
lui donne l'aspect plus ou moins
accentué d'un nuage en forme d'en¬
tonnoir. L'aspect des trombes varie
du tout au tout. Tantôt elles
prennent la forme d'un ballon, tan¬
tôt d'un panier ou d'un œuf ; quel¬
quefois on les voit traînant par terre
comme la queue d'un grand cerf-
volant ; d'autres fois on dirait une

H

trompe d'éléphant. Enfin certains
observateurs en ont vu rampant sur
le sol comme un immense serpent.
Certaines trombes se meuvent

avec une vitesse vertigineuse. On
en a vu passer sur le sol à raison de '
800 kilomètres à l'heure ! Générale-
ment, leur vitesse varie entre 80 et
100 kilomètres à l'heure.

UNE SCIE MÉCANIQUE POUR
ABATTRE LES ARBRES.

« LA BUCHERONNE »

La profession de bûcheron est de
plus en plus délaissée. C'est que la
tâche est rude et l'apprentissage long
et pénible ; les jeunes gens préfèrent
autre chose et, même dans les pays
très boisés, on trouve difficilement
une bonne main-d'œuvre.
Pour parer à l'abandon des forêts

par les bûcherons, la Société Aster
vient de construire une scie spéciale
circulaire actionnée électriquement
et montée sur un chariot à deux
roues. Le courant électrique est
fourni par un groupe électrogène
à moteur à pétrole qui évite tout
transport par fil d'énergie électrique.
La « Bûcheronne » comporte deux

outils. Celui qui sert à l'abatage

des arbres est un disque pourvu de
deux rangées de dents superposées
pénétrant dans l'arbre et y traçant
deux traits de scie ; entre eux se
meut une sorte de rabot qui détache
l'épaisseur de bois comprise entre
les deux traits de scie. C'est donc une
sorte de cognée automatique qui
travaille beaucoup mieux et beau¬
coup plus vite que la cognée du plus
adroit bûcheron.
La scie d'abatage est montée à

l'extrémité d'un arbre qui peut
prendre toutes les positions néces¬
saires : horizontale, verticale ou
inclinée. Elle est actionnée par un
moteur de 4 à 5 chevaux et tourne
à la vitesse de 3 600 tours à la
minute. Trois hommes sont néces¬
saires pour la conduite : l'un se
tient aux brancards, un autre aux
manivelles pour assurer l'avance¬
ment de la scie pendant le travail ;
le troisièmedirige la chute de l'arbre.
Grâce à la « Bûcheronne », ces trois
hommes effectuent trois fois plus de
travail que s'ils abattaient à la
cognée.
Le disque à couteaux et à rabot

peut être remplacé par Une scie
circulaire ordinaire que l'on utilise
pour le débitage.

UNE PETITE AUTO
ÉLECTRIQUE

Cette toute petite automobile a
été construite pour les enfants qui
peuvent ainsi, dès leur tout jeune
âge, jouer au chauffeur. L'inventeur
du véhicule a réduit la carrosserie
et le mécanisme à leur plus simple
expression.

Sa voiture est une simple caisse en
bois, portée par trois roues, celle
d'avant étant directrice et les deux
roues arrière recevant l'impulsion du
moteur. Des ressorts amortisseurs
que l'on voit nettement sur notre
photographie permettent d'éviter
l'usage des pneumatiques.
La partie intéressante est repré¬

sentée par le moteur électrique dont
l'induit, mobile, est calé surl'essieu
arrière ; il est actionné par le cou¬
rant électrique provenant d'un accu¬
mulateur unique.
L'inventeur a construit un second

modèle d'auto enfantine avec un
moteur à explosion à deux temps et
à cylindre unique. Le piston de ce
cylindre attaque directement l'essieu
arrière qui est couché comme l'arbre
vilebrequin d'un moteur ordinaire.
Le prix de vente du véhicule ne

dépasse pas 500 francs. C'est déjà
cher pour un jouet, mais c'est très
bon marché pour une auto.

L'EMPLOI DU TUNGSTÈNE
POUR LA FABRICATION

DES PROJECTILES

Longtemps avant la guerre, on
cherchait ,à améliorer les condi¬
tions balistiques des projectiles en
utilisant un métal plus lourd que
l'acier. De nombreuses expériences
furent faites avec le tungstène dont
la densité est de 19,13 taudis que
celle de l'acier n'est que de 7,92 et
celle du cuivre 9,00. Des expériences
eurent lieu à Versailles de 1901 et
1907 ; elles furent tenues secrètes
mais une revue suisse signala que
des balles au tungstène avaient
perforé, à 1 000 mètres, des plaques
qui à 600 mètres protègent contre
la balle ordinaire.
Il a été impossible d'adopter la

balle au tungstène à cause du prix
de revient. Même en temps de paix
le métal était rare, la production
dans le monde entier ne dépassant
pas 3 000 tonnes. Or, pour faire un
approvisionnement de 500 millions
de balles au tungstène et 100 mil¬
lions de balles de shrapnells il eût
fallu 10 000 tonnes de métal. Les
essais n'ont eu aucune suite.

(1) Une petite auto électrique que les enfants peuvent construire. — (2) Une scie
circulaire qui fait merveille. — (3) La photographie d'une trombe. — (4) Nou¬
veau tracteur agricole capàble de tirer une charrue et d'épandre les engrais.
■— (5) Un chien qui ne fera pas lever le gibier hors de la portée du chasseur.
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LES VACANCES DU GRAND-PÈRE

Le maréchal en auto à Wiesbaden avec le général Mangin.

Des fillettes remettent des fleurs au grand-père.Le maréchal Joffre et les généraux alliés à Wiesbaden.

Pour ses vacances, le maréchal Joffre est aJLic visiter l'Alsace délivrée.
A Mulhouse, à Colmar, à Strasbourg, le grand-père fut l'objet d'ovations
indescriptibles. Poussant plus loiïl, l'illustre soldat est allé jusqu'au quar¬
tier général du général Mangin, en Allemagne occupée. La curiosité admi-

rative des Allemands pour le vainqueur de la Marne a peut-être été plus
grande que celle des Alsaciens, bien que cette dernière fût très vive. A Wies¬
baden, où le maréchal assista à une représentation, le public attendit pour
applaudir qu'il donnât lui-même l'exemple, comme le faisait jadis le kaiser.

LA CONFORTABLE CABINE DES PASSAGERS D'UN " AÉROBUS "

Le public, quinesait en général des aéroplanes que le point minuscule
qu'ils sont dans le ciel immense, s'imagine volontiers qu'à bord même des
«aérobus », ces grands avions qui font journellement Paris-Londres et
Paris-Bruxelles, la place est mesurée à l'extrême aux voyageurs aériens.
Et pourtant, que l'on corn-are le confort des sièges, la liberté des gestes

ci 1 aisance <1 es mouvements dont jouissent les passagers de cet aérobus
aux incommodités qui sont le lot fâcheux des habitués de nos grandes
hgnes de chemin de fer. Nous ne parlons pas des malheureux que l'admi¬nistration du métro empile dans ses wagons et qui à certaines heures ne peu¬
vent même pas remuer un_doigt. La comparaison serait par trop cruelle.
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Pilon, les candidats sont nombreux
chaque année au concours fin juin pour
l'admission à Bernard-Palissy. Les con¬
ditions d'inscription sont les mêmes
pour les deux écoles : être de natio¬
nalité française et avoir 14 ans au
i« octobre (13 ans si le candidat
est pourvu du certificat d'études
primaires). Les épreuves» du Concours
comportent : i° un dessin à vue d'après
unmodèleornement (plâtre); 2°un dessin
géométrique d'après un projet visuel
(élévation et plan géométral par pro¬
jections), deux heures étant accordées
pour chaque épreuve.

Des jeunes gens peuvent, en outre,
se présenter pour l'admission directe
en seconde aimée. Ils doivent subir
un examen d'aptitude et suivre les
cours de cette année. Deux épreuves
leur sont imposées ; dessin à vue,
d'après un modèle ornement (plâtre),
et un modelage d'après un modèle.

♦3» «j» «3»

Cinquante-cinq candidats — les pre¬
miers du Concours sont admis chaque
année à l'école — (onze places seule¬
ment étant réservées aux candidats
des départements), ce qui donne pour
les quatre promotions de Bernard-
Palissy un effectif normal de 200 à
220 élèves. L'enseignement est abso¬
lument gratuit. Les bourses d'entretien
sont accordées par le conseil municipal
à des élèves, pourvu qu'ils se rendent
intéressants par leur conduite, leur
assiduité, leur travail et leurs apti¬
tudes. La mission de l'École Bernard-
l'alissy est de former des artisans d'art.
Après une première année préparatoire,
suivant le choix des familles basé sur
la vocation, les élèves sont répartis
dans les quatre ateliers de l'École :
Sculpture sur bois, pierre et marbre.
Peinture décorative, Dessin pour étoffes,
tissus et papiers peints, Céramique,
décoration et fabrication.
Durant la première année, les cours

Comportent le dessin à vue, le modelage,
la géométrie et dessin géométrique et
l'aquarelle. Pour les 2e, 3e et 4e années,
les élèves font du dessin à vue, du mo¬
delage, de la perspective, de l'anato-
mie comparée, de l'aquarelle, de la com¬
position décorative (histoire de l'art

année) et des séances d'ateliers.
A la fin des études, l'École et l'Asso¬

ciation amicale des anciens élèves
s'occupent du placement des sortants
qui trouvent ainsi sans plus attendre
des situations toujours très enviables.
Les élèves de Bernard-Palissy sont
d'ailleurs très recherchés par les chefs
d'industrie.
Fait à noter : chaque année à Ger¬

main-Pilon et à Bernard-Palissy entrent
comme élèves des fils et des petits-fils
d'anciens élèves!

La façade de l'ancienne école.

PouhBOT fut un des bons élèves del'Ecole Bernard-Palissy. Et avec
le Père des Gosses de Montmartre,

nombreux sout les grands artistes
d'aujourd'hui qui voulurent d'abord
être des artisans d'art: le peintre
Griin, le décorateur Jusseaume et
plusieurs grauds-prix de Rome, dont le
sculpteur Grenier, tombé glorieusement
au champ d'honneur au bois de Bou-
vigny, près de Notre-Dame-de-l<orette
le 4 mars 1915, à l'âge de trente-neuf ans.
Après son grand-prix, Camille Grenier
était devenu professeur de modelage
à l'Ecole Germain-Pilon. En août 1914,
il était parti comme caporal au 430 ba¬
taillon de chasseurs à pied.
De même que Germain-Pilon, l'École

professionnelle Bernard-Palissy avant
sa municipalisation était une école
libre fondée par M. Lequien. Les cours
avaient lieu alors rue de Chabrol,
puis lorsqu'ils furent transférés dans
les locaux où ils auront encore lieu
durant quelquesmois, 19, rue des Petits-
Hôtels, la ville de Paris • .corda une
subvention en logement, chauffage,
éclairage, puis y ajouta une somme de
6.000 francs.

La même délibération du conseil
municipal qui, le 9 août 1882, munici-
palisa Germain-Pilon en usa de même
à l'égard de Bernard-Palissy. M. Le¬
quien fut maintenu dans ses fonctions
de directeur jusqu'au jour où il fut
remplacé par M. Leporte. A celui-ci
succéda M. Aubé, sculpteur de. talent
qui avait été professeur de modelage
et qui resta directeur durant une quin¬
zaine d'années, jusqu'au 31 décem¬
bre 1904. M. John Labusquière, qui
depuis deux ans déjà dirigeait Germain-
Pilon, fut alors chargé par le conseil
municipal d'assurer simultanément la
direction de Bernard-Palissy, d'autant
que la réunion des deux écoles venaitd'être décidée. Chaque école trans¬
formée en section devait conserver

son caractère propre en ce qui concerne
l'enseignement. La nouvelle Ecole d'art
appliqué à l'Industrie —• c'est son titre
officiel — serait déjà installée depuis
Pâques 1915, dans ses nouveaux lo¬
caux rue Dupetit-Tliouars, puis au
square du Temple, si la guerre n'avait
eu lieu. Les bâtiments de la future
Ecole furent réquisitionnés et devinrent
un centre d'approvisionnement du Ser¬
vice de santé, qui vient de les abandon¬
ner, les laissant en fort mauvais état.
Il faudra au moins un an pour que
le nouvel immeuble soit eu état de
recevoir les deux écoles qui devront
donc continuer à fonctionner séparé¬
ment, très gênées dans des locaux
insuffisants et peu appropriés.
En effet, de même qu'à Germain-

La nouvelle École Bernard-Palissy.

Un souvenir de PoulOot d sa vieille ecoie.

POUR CEUX QUI VEULENT APPRENDRE LEUR MÉTIER

L'ÉCOLE
BERNARD-PALISSY

l'ami des
gosses. Au
centre, un
ancien prix
de Rome, tué
au champ

d'honneur, l'ar¬
tiste Grenier.
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t rois glo¬
rieux élevés
de l'École
Bernard-Pa¬

lissy. A gau¬
che, le célèbre
artiste Griin. A
droite, Poulbot
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Outre les cours du Jour
réservés aux élèves de l'École
admis par voie de concours.
Germain-Pilon et Bernard-
Palissy avaient jadis des cours
du soir donnés gratuitement.
Durant la guerre les cours
du soir des Écoles furent
réunis à Germain-Pilon et
il en sera ainsi désormais
jusqu'au transfert rue Du-
petit-Thouars. Ces cours à
l'usage des adultes, apprentis
dessinateurs, modeleurs, ou¬
vriers d'art, ont lieu du Ier oc¬
tobre au 30 juin, de 20 à
22 heures. Les candidats doi¬
vent être âgés de 15 ans au
moins ; ces cours comportent
le dessin à vue, cours élé¬
mentaire le dessin à vue plâ¬
tre et modèle, l'anatomie
comparée, le modelage et le
montage, la composition déco¬
rative, les perspectives, la
géométrie et dessin linéaire,
l'ameublement, la broderie
et piquage à la machine,
l'aquarelle d'après les plantes.

❖ ❖ ❖

La réunion des deux Écoles,
nous a déclaré leur unique
directeur, M. John Labus-
quière, entraînera une réor¬
ganisation profonde. Les deux
sections bénéficieront de la
situation nouvelle plus spé
oralement Bernard-Palissy qui
comporte des ateliers. C'est
ainsi que l'atelier de céra¬
mique, qui depuis la direc¬
tion de M. John Labusquière
a ajouté à son programme

exclusivement décoratif de
la porcelaine et de la faïence,
la fabrication, c'est-à-dire la
composition, la création, le
modelage, le montage spécial
pour estampage, le coulage,
aura à sa disposition des fours
pour la cuisson des pièces,
un petit laboratoire de chi¬
mie appliquée. A l'atelier
de sculpture sur bois, pierre
et marbre, sera adjointe une
section de pratique destinée
à fournir de bons praticiens
pour la statuaire, la décora¬
tion architecturale. L'ate¬
lier de dessin pour étoffes,
tissus et papiers-peints sera
installé de façon à répondre
à tous les besoins de l'indus¬
trie. Enfin, l'atelier de pein¬
ture décorative sera complété
par la peinture à fresques.

❖ ❖ ❖

Si le nouvel immeuble de
la rue Dupetit-Thouars, où
s'installeront dans un an les
deux sections Germain-Pilon
et Bernard-Palissy, est d'un
goût assez douteux au point
de vue extérieur, l'aména¬
gement intérieur au contraire
est fort bien compris et per¬
mettra le libre essor de l'École
professionnelle, ce qui ré-
jVrnd à un besoin impérieux
rtb l'époque car plus encore
que dans le passé, il y aura
désonnais une association de
plus en plus étroite entre la
culture générale et les appli¬
cations de l'art à l'industrie.

Henry Cossira.

(En haut). Frise de papier peint (travail d'élève). — (An milieu). Mort au champ
d'honneur (céramique travail d'élève). — (En bas), Dessin d'un humoriste de
14 ans, élève à Bernard-Palissy qui brille de marcher sur les traces de Poulbot

son ancien à l'école.

manifeste. ...Mais jamais on ne travaille /O11 joue• On

Est-ce ruse pour nous endormir, ainsi que le prétend une certaine presse,
ou ne faut-il y voir que la stricte expression de la réalité? Toujours est-il que
les journaux allemandsdéplorent la vague de paresse qui frappela population

ouvrière de l'Empire. Témoin cette page du Simplicissimus qui sous le titre
de « pour ouri.ier » illustre de pittoresque manière la crise de « llemitie» dont
l'Allemagne est atteinte. Elle n'est pas, dans tous les cas, la seule à en souffrir.
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Lies Temps fiouveaux
PRODUCTION A L'AMÉRICAINE

1!

« Si chacun des patrons qui se lamente en ce
moment sur la pénurie d'ouvriers et sur leur
aresse commençait par étudier chez lui, pen-
ant huit jours, les menues mais innombrables

améliorations possibles, il ferait du moins pro¬
duire quelque chose à sa mauvaise humeur.
J'ai vu, en Amérique, des employés spéciaux
surveiller à journées entières les mouvements,
du travail pour en éliminer la fatigue où l'in¬
commodité. Inventer sans cesse de petits
progrès : il n'y a pas d'autre secretdugrand, et
l'Amérique l'a trouvé avant nous.

« EUe a découvert autre chose dont nous
devrions faire notre profit, à savoir: l'art de
choisir entre les hommes et de se reposer sur
l'ambition. S'il n'y avait pas chez nous autant
de « vieux employés modèles •> nous connaî¬
trions aujourd'hui une plus jeune prospérité.
L'employé modèle ne devient jamais vieux en
Amérique, parce qu'il cesse d'abord d'être
employé. Le chef américain s'applique, dès
le premier jour, à distinguer, parmi ses subor¬
donnés, celui qu'il élèvera le plus vite jusqu'à
lui. Libre de toute méfiance tatillonne, il ne
demande qu'à s'en remettre à autrui pour
bannir le détail importun de sa pensée et, sans
essayer vainement d'être partout, se tenir uti¬
lement à sa place. Derechef, je conseillerais à
tous nos patrons pessimistes d'essayer de la
démocratie dans leurs vieilles maisons d'auto¬
crates. Chacun de nous — et c'est humain —

ne s'efforce qu'en proportion de ce'qu'il espère.
Et le second secret de l'Amérique, c'est de
laisser espérer n'importe quoi à n'importe
qui. Marguerite CeemenT.— (L'Œuvre.)

♦> ❖ *>

CRÉONS DES PORTS DE PÊCHE

Créer des ports de pêches bien outillés, per¬
fectionner les moyens de transport rapide,
édifier des frigorifiqués spéciaux dans les prin¬
cipales villes, construire de grands chalutiers,
étendre le champ d'action dés bateaux, amé¬
liorer l'instruction des pêcheurs, tels sont les
moyens de développer, pour le plus grand bien
du pays, une industrie où la matière ne man¬
quera jamais. Du reste, dans cette industrie, il
y aplacepourtous, et la petitepêche quioccupe
la grande majorité de nos 100.000 pêcheurs
embarqués n'a aucune raison de disparaître,
bien au contraire. Il luisuffitde se moderniser
par l'emploi du moteur à pétrole, pour
accroître elle aussi son rendement. Tandis que
le grand chalutier apporte en grandes quan¬
tités le poisson de consommation courante, le
etit doit continuer de fournir le poisson de
uxe, celui qui est vendu aussitôt que pris et
expédié par colis et non par wagons ou phr
trahis entiers ; l'approvisionnement des mar¬
chés de la côte et les pêches saisonnières (sar¬
dine, hareng, etc.) lui garantissent ailleurs
une activité régulière et fructueuse. Comme le
dit une vieille chanson anglaise : « Celui qui
exploite le champ mouvant des vagues récolte
toujours sans avoir jamais à semer ; les champs
de l'Océan sont immenses et libres, il n y a
pas de fermage à payer sur la mer. »

Georges Ceaude. — (L'Opinion.)

L'ORGANISATION DES FORCES AGRI¬
COLES

Ft

La réunion des agriculteurs du Cher, d'Eure-
et-Loir, de l'Indre, d'Indre-et-Loire, Sarthe,
etc., avoté la fusion complète de touslesgrou¬
pements de cultivateurs, syndicats, coopéra¬
tives, sociétés d'agriculture, comices, caisses
de crédit, sociétés d'assurance mutuelle, etc.

« Ce vote, destiné à faire un seul bloc de
toutes les forces éparses de l'agriculture, est la
caractéristique d'unmouvement agricole d'une
extrême importance. Il répond au besoin

urgent de substituer à l'individualisme de nos
paysans la coordination de leurs efforts collec¬
tifs et de donner à l'agriculutre une organi¬
sation similaire de celle qui favorise l'activité
ouvrière, commerciale et industrielle. En face
de la Confédération générale du Travail, l'ini¬
tiative du Congrès agricole de Blois a pour but
de mettre sur pied et de développer en une

A PROPOS DE LA GRÈVE
DES CHEMINOTS

me mornet vient d'être nommé avocat générai,
près de i,a haute-cour et va requérir contre
caieeaux dont de procès sera sans doute

jugé en novembre

action immédiate ' et énergique la « Confédé¬
ration nationale des Associations agricoles ».

« Suivant l'exemple qui lui a été donné par
la Confédération générale du Travail, c'est à
l'unité que le Congrès de Blois demande l'au¬
torité qui lui est nécessaire pour mener à bien
l'œuvre dont il poursuit la réalisation.

pierre DEvae. — (PetiteGironde.)
❖ ❖ ❖

MODERNISONS NOTRE OUTILLAGE
SCIENTIFIQUE

« Vous avez les plus beaux cerveaux du
monde, disent les Américains venus se mettre
sur nos bancs pendant la guerre, mais pour¬
quoi pareille pauvreté dans votre outillage ?
Si lerendementn'en est pasmoinsbondans

l'ensemble, c'est tout de même trop jouer la
difficulté. Ma parole ! vous ressemblez tous
ici au prestidigitateur qui fait l'omelette dans
le chapeau ! >>
Cessons donc une bonne fois de vouloir

faire l'omelette dans le chapeau. Sans retard
réorganisons nos divers enseignements— fine
paille ! — et ouvrons de larges crédits aux
chercheurs. Nous le pouvons d'autant mieux
que l'affaire sera payante pour la nation ; et
que les Américains le savent bien, eux qui
viennent de créer en quinze jours un grand
Conseil national de recherches. Dans l'organi¬
sation nouvelle, faisons surtout place aux
jeunes qui nous ont sauvés. Activité cérébrale
et activité physique marchent de. pair ; sur
le tard, il faut se contenter de parfaire les
enfants de sa jeunesse. L'âge des idées neuves
coïncide avec l'âge des amours, et cela, notre
gérontocratie l'a peut-être trop oublié.

Dr François HeemE. — (Le Journal).

Si la nation britannique, comme nous l'espé¬
rons, triomphe des forces révolutionnaires qui
la travaillent, l'exemple ne sera pas perdu pour
l'Europe et l'Amérique. Le syndicalisme
destructeur aura été vaincu dans sa terre
d'élection. Désormais, il fuira la bataille. En
dénonçant les perturbateurs de l'ordre public,
M. Lloyd George a parlé de conspiration.
Cette phrase nous amène à d'autres considéra¬
tions. De la Russie soviétique découlent les
espérances, découle la force des amateurs de
choses nouvelles, pour rééditer l'ancienne
expression. Une légende s'est formée autour
d'elle, on oublie toute Sa misèrè sanglante. On
se plaît à n'y apercevoir qu'un intéressant
laboratoire où quelques parcelles du monde
nouveau se sontmontrées.
Nous ne croyons pas que pareille croyance

soit justifiée. La Russie soviétique est un tom¬
beau : ce n'est pas un berceau. Mais une illu¬
sion dangereuse subsistera tant qu'un gou¬
vernement de soi-disant ouvriers et paysans
subsistera à Moscou. L'armée de Denikirie est
à 350 kilomètres de la vieille capitale. Pour
rendre l'Europe à la paix et au travail, puisse
cette armée se hâter, puissent les gouverne¬
ments alliés et associés ne pas lui mesurer leur
concours et puissent aussi la sagesse et lamodé¬
ration présider au rétablissement de la
Russie : dans une inintelligente répression se
créerait une légende plus redoutable encore
que celle dont nous voulons nous débarrasser.

pertinax. — (Echo de Paris.)

LES CONFLITS DU TRAVAIL

La plupart des conflits du travail qui ont
troublé notre vie économique et sociale depuis
la signature de l'armistice ont eu, avec des
causes particulières diverses, une même cause
générale : l'absence d'un organisme compétent
parce que professionnel, institué d'un accord
commun par les ouvriers et les patrons d'un
même métier, reconnu et sanctionné par les
pouvoirs publics, pour servir d'arbitre dans
tous les cas litigieux.
Les politiciens sont trop suspects de par¬

tialité ; l'État lui-même est trop notoirement
incompétent pour les questions d'ordre pro¬
fessionnel pour que les uns ou les autres
puissent intervenir efficacement lorsqu'une
difficulté surgit entre employeurs et employés.

(L'Opinion.)

LA BOURSE

La physionomie du marché a été, cette semaine,
un peu modifiée par la baisse, du change. Les
valeurs étrangères ont été plus offertes et leurs
cours se sont alourdis. Mais l'animation est
restée très vive dans la plupart des autres compar¬
timents, notamment dans les groupes des Ban¬
ques, de la Métallurgie et des Phophates. La
liquidation de fin septembre vient de se passer sans
rien d'appréciable à noter.
Nos Rentes ont fait preuve de bonnes dispo¬

sitions. Les fonds russes se sont améliorés, la
rente italienne a été calme, par contre les fonds
bulgares ont été recherchés.
La fermeté des cours ne s'est pas démentie dans

les compartiments de nos grandes banques. Les
actions de nos grandes compagnies de chemin de
de fer ont été assez résistantes. Les compagnies
de navigation ont consolidé leur avance, les com-
aagnies de transport sont plus faibles, par contre
es valeurs d'électricité et de pétrole ont été par¬
ticulièrement recherchées.
Le marché en banque conserve dans son

ensemble de bonnes dispositions et les compar¬
timents comportant lés valeurs les plus spécula¬
tives se montrent tour à tour très animés.

G. Lavaine

P;le
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2ai vu.

CHOSES D'AMÉRIQlm
En haut : Le général Pershing, nommé général « à vie » par le congrès de

Washington, qui a voulu reconnaître, par cette éclatante manifestation
de reconnaissance nationale, les éminents services rendus par l'illustre
soldat à la cause américaine, explique aux membres du congrès quelle
fut, sur les champs de bataille de la France, la part de l'armée qu'il com-



LE MUSÉE DE L'IMMORTALITÉ

C'est une salle peu connue (lu palais Mazarin, où dor¬
ment sous la poussière, les uns en bronze, ceux-ci en
marbre, d'autres en simple plâtre, les bustes de nos
immortels. Que d'inconnus parmi cette illustre cohorte !
Combien peu dontlenomasurvécuà«l'outragedesans» :
belle leçon de modestie pour les académiciens présents
ou à venir ! En haut: l'Institut sous la Restauration

LA SEMAINE PITTORESQUE

la Meurthe à l'aviateur qui franchira 10 mètres sur une bicyelette-aviou,
sans moteur. — (4) Une réunion des artistes en grève dans la salle de la
Grange-aux-Belles. — (5) Le retour des troupes de la garnison de Valence :
Ue défilé des'Tanks. —- (C) Ua grande-duchesse de Luxembourg. A la suite
d'un plébiscite, le grand-duché contracte une union douanière avec la France.
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( 1 )En Alrique une autruche familière quête des morceaux de pain dans le
wagon d'un train de voyageurs. —• (2) Une équipe de soldats français a pris
part au concours de tir de Saint-Sébastien, en Espagne, et en a rapporté les
glorieux trophées que l'on voit. — (3) Poulain sur son aviette au moment
où il s'élance pour gagner le prix de 10.000 francs offert par M. Deutsch de



Billet à une dame,
qui désire faire canne
Qui vous eût dit, l'an passé, que vous porteriez

canne, comme les quelques audacieuses qui excitaient,
alors, vos rires, vous eût, Madame, scandalisée.

Cependant, cet été, boulevard Féart, à Dinard,
vous promeniez un lourd bâton normand.

Sans doute, tout le monde en avait un, et vous
n'avez accepté de suivre cette mode, que pour ne pas
vous faire remarquer.
Mais l'organe crée la fonction : vous avez pris

goût à ce qui n'était d'abord qu'un jeu. Et, mainte¬
nant que vous voilà de retour à Paris, vous m'avouez
que votre canne vous manque !

C'est si commode, une canne, pour faire com¬
prendre des choses que l'on ne veut pas dire.
Un léger tapotement de son bout sur le trottoir

prévient un raseur qu'il serait bien gentil de prendre
congé; le même tapotement sur le plancher d'un
grand magasin avertit la première que vous êtes
pressée ; un coup sec, au sol, à la fin de votre réponse,
et voilà un avis catégorique ; votre bois, enfin, passé
cavalièrement sous le bras, la crosse en avant, basse,
le bout pointant en bataille, derrière votre dos,
tiendra à distance des messieurs trop familiers.

Une canne est possible, même à Paris, chère
Madame, à condition de la porter avec art et avec
tact.
Pour l'instant, je la vois, surtout, au Bois, où

elle accompagnera votre footing matinal. Vous serez
en tailleur, et, désinvolte, corrigerez, de votre badine,
votre chien-loup..., ou celui des autres.
Surtout, que ce bout de bois ne resfe jamais dans

vos mains, solennel, comme la canne d'un suisse.
Sans jongler avec lui, tel un clown de Médrano, il
faut qu'il soit toujours, entre vos doigts, léger,
vivant, un tantinet espiègle.
Maintenant, quel bois choisirez-vous ? Laissez le

bâton normand à la côte d'Emeraudc et la lourde
maquila à Biarritz. Pour Paris, ayez, de préférence,
un beau rotin, un peu foncé, ou un simple houx.
Pour la tête — pomme, golf ou dé — choisissez

l'ivoire ou la corne, selon le bois. Et, toujours, la
bélière en cuir tressé, bien entendu.
Je vous vois, Madame, ainsi, armée, au milieu du

Sentier de la Vertu. Vous regardez défiler centaures
et amazones, légèrement penchée et appuyée sur
votre rotin.
Passe un chauffeur. Vous lui faites signe, la

canne dressée, péremptoire. S'il s'arrête et accepte
de vous conduire, croyez-en la vertu de votre baguette,
Madame : n'en doutez pas, c'est celle d'une fée.

Jean Saint-Guy.

lai vil
I

appartiennent, dans tous les pays où leur
volonté politique se manifeste, elles exigent
d'abord l'exclusion des candidats personnelle¬
ment tarés. Socialistes ou radicales, elles
entendent ne se faire représenter que par des
gens insoupçonnables. Elles introduisent ainsi
dans les chambres élues des hommes capables
de s'entendrepar-dessusladivision desgroupes,
sur tous les points où l'intérêt général doit
faire l'accord, en particulier sur l'hygiène,
la pédagogie et lamorale publiques. Le résultat
est trop beau pour que nous n'essayions
pas de l'atteindre par le même moyen qui a
réussi ailleurs.
Il serait inutile, si les hommes avaient du

courage. Mais ils somnolent dans une sorte
de pessimisme fait, au fond, de paresse. Ils
déclarent la tâche trop dure, qu'ils ne sont
t>asHercule pour nettoyer les écuries d'Augias.

HALTE-LA (d

L'éducation civique tient moins de place
réelle dans nos programmes scolaires que
l'anglais ou l'histoire des Mèdes. Nous arri¬
vons à l'âge d'homme persuadés que nous,
sommes et devons rester en dehors du do¬
maine public.
Celui-ci est donc facilement accaparé par

des indésirables. Combien d'industriels, de
commerçants notoires, gens de compétence
et d'initiative, se refusent à consacrer une
partie de leur temps à un mandat législatif
pour la seule raison qu'ils ne veulent pas entrer
dans « cette galère >> ? Pourtant, ils ne crai¬
gnent pas les coups. Ils l'ont prouvé supé¬
rieurement contre le boche. Leur droiture
seule proteste et leur répugnance à des pro¬
miscuités qui les dégoûtent. Ils ont tort. Si
leurs maîtres leur avaient appris, dès l'en¬
fance, que s'abstenir en ces matières est une
faute aussi grave au point de vue national que
refuser de se battre, ils agiraient autrement.
La France, issue de la guerre, a compris

que l'ancienne politique a fait son temps. S'il
existe une volonté publique nette, c'est celle
de cesser les luttes de partis. Les grandes
questions financières, industrielles, économi-
Sues, fiscales les dominent souverainement,in comprend «pie, pour les résoudre, il faut
des hommes d'energie. Et ce qui ressort de
plus clair du malaise ultérieur actuel, c'est
que le personnel ancien a sombré dans les
routines politiciennes et les compromissions,
tu'il en faut un nouveau, capable d'agir ete remonter le courant. La République n'est
nullement en jeu. Bien au contraire, il s'agit
de la sauver, eu la restituant à elle-même. Or
le régime républicain n'a de sens que si la
fonction morale du pouvoir s'affirme partout.
Si je suis un partisan décidé du vote des

femmes, c'est que, à quelque parti qu'elles
(t)ï«c commencement de cet article a paru dans le n° 223.

LA « FESSÉE ÉLECTRIQUE »
C'est d'Amérique que nous vient ce document. Il
fera V ahurissement de nos écoliers, qui ne connais¬
sent plus que de nom « Le Père Fouettard ». Ils
plaindront de tout leur cœur leurs camarades de
là-bas soumis, pour quelque peccadille, à cette sorte

de « massage un peu rude »...

Allons, donc ! et le suffrage universel, qu'en
faisons-nous? Nous ne voyons jamais que les
inconvénients des choses et pas leurs avan¬
tages. Notre esprit de critique individualiste
s'attache au négatif, qui entrave, non au
positif, qui est l'action. Le suffrage universel
nous donne le droit, le pouvoir et le devoir
de dire notre avis, de le propager et de l'im¬
poser par le vote. Si chacun de nous est bieu
décidé à suivre la campagne électorale, à dire
nettement ce qu'il pense, le mal de corrup¬
tion dont souffre la France ne peut manquer
de disparaître.
Le scrutin de liste sera probablement une

difficulté de plus dans cette besogne de net¬
toyage. Mais peut-être aussitournera-t-ilà son
profit. Si par « camaraderie » de bons candi¬
dats acceptent sur leur liste des candidats
tarés, en présence d'une volonté ferme des
électeurs ils prendront d'eux-mêmes la mesure
de salubrité parlementaire • que le pays
réclame. En tout cas, il faut essayer. On ne
donne aux autres du courage qu'en leur mon¬
trant qu'on en a soi-même. Les élections pro¬
chaines seront l'occasion pour chacun de nous
de prouver qu'il en a.
L'heure du réveil national sonne. La guerre

nous a imposé dans toutes les branches la
dictature nécessaire du socialisme d'Etat.
Nous nous sommes tus pour des motifs supé¬
rieurs à nos indignations. Mais l'intérêt
supérieur de la paix est dans le rétablissement
de toutes les libertés. Celle d'être propre doit
avoir la priorité. Nous avons trop à faire pour
nous occuper longtemps de ce qui fut fait.
Mais nous devons surveiller de près ce cjui va
se faire. A la bande de profiteurs éhontes des
temps de troubles nous pouvons dire : « Vous
êtes l'écume du bouleversement dont nous ne
voulons voir que les gloires ; restez dans votre
ignominie». Mais nous devons ajouter sans
malentendu possible : « La guerre est finie,
votre temps est passé. Nous ne voulons plus
que des gens propres. Allez-vous-en. »

JACQUES DUVAL.

LES PETITS
Conte par LÉO LARGUIER

ON est injuste envers les enfants, me disaitle sculpteur Marc Defrêne, dans son
atelier. Je les ai beaucoup étudiés et je

vous assure que souvent leurs parents n'ont sur
eux que de bien tristes avantages : des années
en plus, une carcasse plus épaisse et des mains
plus solides.
Pensez,-mon cher, qu'il sont tout un peuple,

qu'ils sont nombreux et n'ont aucun droit.
Une tartine et des gifles, des gâteaux et des

contraintes infinies, et c'est tout.
Vous ne prétendez point, n'est-ce pas, qu'il

faille, pour être sensible, avoir du ventre et des
cheveux gris?
Le sort des enfants est lamentable : l'école, la

maison, les devoirs, les caprices des parents...
J'ai passé mes premières années dans un effare¬
ment perpétuel.
Vous m'objecterez qu'il y a parmi eux beaucoup

de petites canailles. D'accord. Mais parmi les
hommes n'en connaissez-vous pas? Croyez-vous
qu'il existe chez les enfants un type de coquin
aussi complet que Loudier, mon propriétaire ;
croyez-vous qu il y a chez eux l'équivalent en
ignominie de la mère Pipe qui se saoule à quatre-
vingts ans? Allons donc ! Je vous assure qu'on
est odieux et que des millions d'êtres charmants
sont abo'minablement opprimés.
Vous savez que je les ai étudiés à fond et que

si j'ai un peu de talent, je le leur dois.
Us me troublent. Vous souriez?... Vous vous

dites certainement qu'une vieille bête comme
moi devrait être entourée de moutards, et vous
m'imaginez pareil aux dieux fluviaux des Tuileries
avec des gosses dans ma barbe... hein... c'est cela?..

Et tout en lâchantce flux deparoles pittoresques,
la vieux sculpteur modelait avec amour une
statuette d'enfant boudant contre un mur.
Il reprit :
— J ai vu un enfant prodigieux, il y aura de

cela une quinzaine d'années, aux cerises, comme
ou disait dans ma jeunesse. J e rêvassais en fumant
lorsque j'entendis chanter dans la cour.
Quand la voix se tut, j'ouvris la porte.
Un gosse de sept à huit ans ramassait les sous

que lux avaient jetés les locataires des autres ate¬
liers, et je lui fis signe de venir. U n'avait pas l'air
malheureux, il était propre et il reçut ma monnaie
dans sa main tachée d encre. Je le questionnai.
Il se troubla, et me supplia de ne pas le dire à

son père, un marchand de vins du quartier.
Je le fis entrer.
« — Comment t'appelles-tu?
« — Georges... Georges Massier.
« — Pourquoi chantes-tu dans les cours?
« — Pour rien.
t — Comment? pour rien... »
Son visage s'empoupra. Il baissa les yeux et

balbutia :
«—C'est pourMimi... Voilà... Mimi, .c'est Emilie

Joute, nous allons ensemble à l'école, et c'est...
c'est ma fiancée... Seulement, elle veut monter
sur les chevaux de bois, et moi je veux avoir son
portrait. Comme nous n'avions pas d'argent,
j'ai chanté, et demain, en sortant de la classe,
je me ferai tirer sa photographie dans une baraque
de la foire... Ça coûte dix sous.
«J'en ai... douze et les vôtres quatorze, et je

collerai le portrait de Mimi dans mon histoire de
France. Sûr, vous ne le direz pas à papa ? »
Déjà rassuré, il se campa devant une figurine

de marbre :
«— Dites-donc, fit-il, ça coûterait plus de dix

sous pour avoir une photographie en pierre,
comme celle-là? »

Te l'aurais embrassé à cause de ce mot et nous
prunes rendez-vous pour le jeudi suivant.
Vous connaissez mon groupe qui eut un petit

succès au Salon : les deux niomes qui reviennent
de l'école? Le garçon donne le bras à la fillette
et porte galamment l'ombrelle et le panier de sa
petite amie. C'estGeorgesquimele posa avec sa Mi¬
mi et je leur en donnai une épreuve à chacun.
Les parents vinrent me remercier, et je fus

discret comme je l'avais promis au petit bon¬
homme. C'est gentil, n'est-ce pas... U essuya ses
mains pleines d'argile et prit sur la table un cornet
noué de rubans roses.

-— Tenez, me dit-il, vous qui avez encore des
dents, croquez une dragée. Elles sont là depuis
deux mois et c'est le cadeau de noces de Georges
çt de sa femme. J'ai été leur témoin, j'ai été du
repas, de la promenade en char-à-bancs et j'ai
passé une journée délicieuse. Mon histoire est
jolie, n'est-ce pas ?
Et le vieil artiste prit un dragée dans le cornet,

de ses gros doigts tachés d'argile.
Léo LarguiER.

(Conte inédit. >
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pai vu
LE PRÉSIDENT ÉBERT ET SA FEMME DANS L'INTIMITÉ

Nous avons donné récemment eu couverture d'un de nos fascicules le
portrait du président Ébert, aux bains de mer et dans une tenue ultra-simple.Le voici mieux vêtu, auprès de sa femme, dont toute la presse allemande

loue le naturel et la simplicité. Qu'est en réalité le successeur de Guillaume ?
L'avenir nous le dira. Qu'il nous suffise pour le moment de savoir qu'il a fait
contre le traité de Versailles une fort violente campagne d'opposition^
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LES CHAPEAUX ET LA MODE : TROIS JOLIS MODÈLES, DONT UN FORT
SIMPLE, PORTÉS PAR TROIS CHARMANTES ARTISTES AMÉRICAINES



p-'aL Vit

Chronique des Livres nouveaux
Théâtre de France : RIVOLI, suivi de
Vitrail et de Jean-Bart ou Le bon Corsaire,
par René Fauchois. — Un volume,
prix 4 fr. 50. — (L'Edition française illus¬
trée, 30, rue de Provence, Paris.)
« Il paraîtra sans doute puéril et rétro-

« grade, à certains esprits superficiels, qu'un
« écrivain de ce temps ait sérieusement médité
« d'écrire un théâtre où seraient célébrés les
« héros et les grandes époques de notre
« histoire. Aux yeux de beaucoup de per-
« sonnes on est blâmable, lorsque tant de pro-
« blêmes nouveaux se posent dans tous les
« domaines de l'activité sociale et particulière,
« si l'on n'emploie pas toutes ses facultés intel-
« lectuelles et cordiales à la recherche passion-
« née de leur solution.

« Dans la préface des Contemplations, Victor
« Hugo déclare : On se plaint quelquefois
« des écrivains qui disent moi. Parlez-nous de
« nous, leur crie-t-on. Hélas ! quand je vous
« parle de moi, je vous parle de vous. »

« Ainsi, un poète français peut célébrer la
« France, même quand les nations, dans l'ou-
« bli de leurs personnalités égoïstes, tentent de
« se fondre en une seule Société fraternelle.

« Car il peut dire aux nations : « La France
« est votre mère aussi. A toutes, elle vous a
« donné ! Pour le salut et pour le progrès du
« genre humain, elle a saigné sur tous les cal-
•i vaires ! Ht encore, après combien de coups
« de lances, la voici debout, ressuscitée !
« Toutes, vous lui devez une grâce ; toutes,
« vous avez mangé de sa chair, bu de son sang :
« je vous parle de vous, quand je vous parle
« d'elle ! »

Ainsi s'exprime M. René Fauchois dans la
préface de ce livre, contenant trois pièces qui
toutes tendent vers le but qu'il s'est proposé.
La première, c'est Rivoli que le succès

consacra. M. René. Fauchois est un metteur
en scène admirable. Il compose ses tableaux
en peintre averti et crée l'atmosphère où ses
personnages prennent tout de suite leur qua¬lité essentielle d'être vivants, bien vivants,
ce qui ne peut toujours se dire du théâtre en
général.
Comme on peint une fresque, le poète amis

la bataille de Rivoli à la scène, la bataille
vue comme Fabrice de la Chartreuse de Parme

vit celle de Waterloo. La pièce à la lecture
est émouvante.
Dans Jean-Bart ou Le bon Corsaire, René

Fauchois se fait imagier et nous montre, ingé¬
nieusement animé un de ces vieux bois colorés
dont le dessinateur Guy Arnoux s'est heureu¬
sement inspiré.
Ainsi, le poète dans ce premier livre fait

revivre les grandes heures de l'histoire de
France. Ce bel effort nous promet d'autres
volumes.

SUZANNE ET SON VIEILLARD, roman par
Horace vanOffel. — Un volume (Albin
Michel, édit.)
C'est une idylle, petite histoire, à Mont¬

martre pendant la guerre. Un épicier devientartiste peintre par le miracle de l'amour, et un
peintre, épicier dans des circonstances nor¬
males. Sur cette donnée qui pouvait enrichir
le nombre des vaudevilles en cours, M. Horace
van Offel a composé un joli petit roman tendre
et sentimental, rempli de malicieuses obser¬
vations sur le milieu où les personnages évo¬
luent. Mais il est bon que le lecteur sache que
toutes les petites femmes de Montmartre ne
sont pas comme cette petite Suzanne, pleine
de grâce et de qualités.
MADAME POCHE ou La parfaite Édueatriee,
roman par Jeanne Landre. — (Albin
Michel, édit.)
Mme J eanne Landre a délaissé les hauteurs

de Montmartre pour choisir comme victime
Mme Poche, dame mûre, ornée d'une fillette

âu'elle abrutit peu à peu, grâce à sa méthode'éducation qui n'est pas, malheureusement,
plus anormale qu'une autre. Jeanne Landre
avec sa verve et sa fantaisie a peint trois
personnages : dame Poche, Juliette et le vieux
capitaine, qui peu à peu devient le plus char¬
mant des hommes pour le lecteur. En lisant
ce livre amusant, vous verrez que j'ai raison.

Il est ici rendu compte de
tous tes livres envoyés en double exempt,

à ta Rédaction de J'ai vu...,
30, rue de Provence, Paris.

LE NORD DE LA FRANCE SOUS LE JOUG
ALLEMAND, 1914-1918, d'après des témoi¬
gnages authentiques, par Maurice Thiéry.
— Un volume. —• (H. de Boccard, édit.)
C'est, raconté sur des témoignages indiscu¬

tables, les plus douloureuses années de l'occu¬
pation allemande clans le nord de la France. 1 :

y a des détails extrêmement curieux sur la
personnalité du Kaiser et sa façon de vivre
à cette époque. Livre à mettre dans toutes
les bibliothèques scolaires.
LA CROISADE DE L'A. R. C„ par A. de
Rochebrune.— Un vol.— (Figuiers, édit.)
Mme Aziza de Rochebrune, qui fut la prin¬

cipale réalisatrice de l'œuvre entreprise en
France par l'American Red Cross, a écrit ce
livre avec courage et ferveur. Il faut sauver
les enfants de France.

L'INTIME PAROLE, poèmes par André de
Lujan. — (Crès, édit.)
De beaux vers dépouillés de tout pitto¬

resque et dont certaines strophes rappellent
par la simplicité et le rythme les noëls bour¬
guignons de Bernard de la Monnaie.

Pierre Mac Orean.

LIVRES REÇUS
L'idée souveraine, poèmes par René de Saint-

Gilles (Figuière, édit.) — Les.choses qui seront
vieilles, roman par Louise Fattré-Favier
(Renaissance du Livre, édit.)

LE LIVRE DES LIVRES. — Anthologie critique
mensuelle, revue de vulgarisation, le guide
de l'amateur des livres ; le n°, 1 fr. 50 ; 3 mois :
4 fr. ; six mois, 7 fr. 50; un an : 14 fr. Ces
prix seront vraisemblablement augmentés inces¬
samment. — Chaque numéro contient : Une
critique impartiale, un clair résumé, des extraits
typiques des ouvrages littéraires récemment parus
et permet ainsi : d être rapidement au courant des
dernières nouveautés, de choisir en connaissance de
cause les livres que l'on achètera.
La collection du livre des livres formera

un recueil unique.
Adresser la correspondance au Directeui; :

M. Gaston Moussé, 3, rue du Marché-des-Patriar-
ches, Paris, Ve.
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Un vol. 4 fr. 50 En vente partout
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Le Numéro Un fr.
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CURE D'AUTOMNE
Voici les feuilles qui tombent, annonçant le mouvement descendant de la sève. c'est

un fait reconnu qu'à l'AUTOMNE. tout comme au printemps, le sang, dans le corps
humain, suit la môme marche que ia sève dans la plante. Il est donc de toute nécessité
de régulariser cette CIRCULATION du SANG, de laquelle dépendent la Vie et la Santé.
Le meilleur moyen consiste à faire une cure avec la

JOUVENCE de l'abbé SOURY
qui guérit, sans poisons ni opérations, les Maladies intérieures
de la Femme, Métrites, Fibromes, Hémorragies, Pertes blan¬
ches, Règles irrégulières et douloureuses, Suites de Couches,
Migraines, Névralgies, Maladies du Retohr d'Age, des Nerfs
et de l'Estomae, Faiblesse, Neurasthénie, Troubles de la Circu¬
lation du Saug : Vertiges, Etourdissements, Lourdeurs de tête,
Êblouissements, Congestions, Varices, Hémorroïdes, Phlébites,etc.
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Indispensable à tous pour écrire sur toutes choses.
Ce petit volume, très élégamment présenté dans une reliure solide

et pratique, ne pèse que 95 grammes.
Ce Dictionnaire est orthographique ; il contient toutes les indica¬
tions concernant la grammaire, ainsi que les règles essentielles
d'accord. Tous les mots, môme les plus nouveaux, y sont classés.
En le consultant, on ne doit plus commettre une faute d'orthographe.

Jamais dictionnaire orthographique aussi complet n'a été présenté au public sous
une forme aussi élégante, aussi pratique et pour un prix aussi minime.

PRIX : 2 fr. SO net

L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE, 30, Rue de Provence, PARIS I



URODONAL
et l'Arthritisme

Goutte

Gravelle

Rhumatismes

Artério-Sclérose

Obésité

Aigreurs

Etablls Châtelain, 2 bis,
rue Val.enciennes. Paris. Ce
flacon, ilc.o 9 f£. ; les*3 {-cure
intégrale), franco *20 fr >h.

Tout déplumé étant arthritique
doit prendre de l'URODONAL

Son dernier cheVeu.

I.'OPISION MEDICALE

« La cure d'URODONAL répond à la double Indication thé¬
rapeutique de rendre le cheveu moins cassant et de diminuer
la séborrhée : elle y répond en éliminant l'acide urique qui.
désormais n'incrustera plus les cheveux pas plus qu'il n'ir¬
ritera le cmr chevelu, lui faisant sécréter du sébum. La cure
d'URODONAL est donc la seule thérapeutique logiuue de l'alo¬
pécie arthiitique. Professeur G." LEGEROT,

Ancien pioferscur de l'Injsioh'uic nèneralc et comparée
de l'Ecole supérieure tirs Sciences d'Alger

« Il y a toujours excès d'acide urique dans l'alopécie qui est
même un signe d'arthritisme. Le bulbe piirux se nourrit mal.
car il plonge dans un tégument sature d'acide urique et qui
réagit en sécrétant du sébum en excès c'est en outre l'acide
urique qui fait que les chauves sont des hyperacides, ce qui
rend leurs cheveux cassants comme il rend leur peau sèche. La
cure d'URODONAL est donc la seule thérapeutique logique de
l'alopécie arthritique. •> Dr E. Dl OROUX,

Médecin Directeur du Sanatorium de Taxil.

Constipation
Dyspepsie
Migraines
Vertiges
Entérite

JUBOL
Laxatif physiologique, le seul faisant
la rééducation fonctionnelle de l'intestin

COMMUNICATIONS :

Académie des Sciences
(2a juin 1900)

Académie de Médecine
(21 décembre 1909)

L'OPINION MÉDICALE :
« Il suffit an malade d'aval, i iliaque soir, sans les croquer, de 1 h 9 comprimés de Jobol pendant

quelques semaines, pour s,- ,1,1,.masser rapidement d, Imite constipation, Pour un l.on.oiTOulaire la
chose n'a pas de pus. D'ailleurs les liémorioi',1 s sont à .-«-.point afl-i-timi f.equeiilemue, parmi
les médecins qui lii.mt ces lignes, il n'en est pas on seul qui "e sud a même de vérifier par lui-

I même, et maintes lois* l'exactitude de ce qui précède chez c« s nutlatles..
Professeur Paul

JUBOL rééduqué l'intestin

Éponge et nettoie
l'intestin

Évite l'Appendicite
et l'Entérite

Empêche
l'Embonpoint !

Régularise
l'harmonie |

des formes

Pour rester en bonne santé,
prenez chaque soir

un comprimé de JUBOL

Etablissements Châtelain, 2, rue
de Valcnciennes, Paris, el toutes
pharmacies. — La boite, franco
5 fr «0 ; les quatre, tranco 22 Ir.

Ancien Prolcsecw Ecoics ,0. Médecine navale.
.Ancien Médecin des 1/ôpttaux

JUBOLÎTOIRES. - Supposi¬
toires anti-hénioi '-agiqucs, cal¬
mants, décongestionnants.

La boite, f 6 fr.; les A, C 22 fr.

Impression Roto-Tai lie-Douce. — Crkté, Corbeil (S.et-O.),
Le gérant : F, Tinkssk.


